PROJET 


Dont  la  grandeur , la  beauté  , l utilité  , le 
produit  et  le  peu  de  dépense  ne  peuvent 
être  reconnus  véritables  qu après  en  avoir 
fait  la  lecture. 

Présenté  au  Corps  législatif , par  le  Citoyen 
Desmarais  , Bibliothécaire  de  Rocroy , 
Département  des  Ardennes. 
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ITOYENS  REPRÉSENTAI, 


Le  Louvre  et  les  Thuiîeries , tout  impars 
faits  qu’ils  sont  , passent  avec  justice  pour 
être  les  plus  magnifiques  monumens  de  l'Eu- 
rope , je  dirois  presque  de  l’Univers  ; com- 
ment les  pierres  d’attente  que  l’on  voit  dou- 
loureusement et  depuis  si  long-tems  à leur 
extrémités,  ne  se  sont-elles  pas  détachées  et 
tombées  par  éclat  sur  les  directeurs  des  bâi 
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tîmens  de  nos  ci-devant  Rois.  Cette  punition 
ne  leur  étoit  elle  pas  bien  acquise?  ne  dé- 
voient-iis  pas  travailler  de  tout  leur  pouvoir 
à achever  cq.  superbe  édifice  , ou  au  moins 
à empêcher  qu’on  ait  bâti  illégitimement  dans 
l’enceinte  qui  Lpi  étoit  exclusivement  réservé. 
Comment  le  triste  aspect  de  ces  pierres  isolées 
n’a-t-il  pas  fait  rougir  mille  fois  nos  anciens 
monarques  , qui  auroient.dûen  faire  remplir 
le  vuidé,  aulieu  de  construire  tant  d’inutiles 
Palais,  les  réservoirs  du  sang  précieux  du 
peuple,  et  le  théâtre  de  leurs  plaisirs. 

Il  est  de  la  grandeur,  de  la  gloire  et  de 
l’intérét  de  rassemblée  nationale  de  mettre 
la  dernière  main  à ces  deux  chefs-d’ oeuvres. 
Si  des  obstacles  s’opposent  à mon  projet , 
une  foule  d’avantages  en  presse  l’exécution. 
Je  vais , sans  exagération , particulariser  les 
mis  et  les  autres.  Je  prie  nos  Représentai 
de  me  lire  avec  autant  de  patience  que  d’at- 
tention ; je  me  soumets  avec  grand  plaisir  à 
leur  sage  critique.  La  critique  épure  lés  pro- 
ductions de  l’esprit , iis  ne  pourroient  penser 
que  mesquinement  de  moi  si  je  venois  à la 
redouter.  Voyons  maintenant  les  obstacles 
qui  pourroient,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, arrêter  ou  suspendre  les  travaux  que 
je  propose. 
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Premièrement , ce  seroit  le  grand  nombre 
des  maisons  qu’il  faudroit  acheter  depuis  le 
pavillon  des'  Thuilleries  , du  côté  de  la  rue 
St-Honoré  jusqu’à  celui  du  vieux  Louvre, 
près  la  rue  Fromenteau , sans  oublier  celles 
qui  se  trouvent  enclavées  dans  son  enceinte. 

Secondement , la  dépense  que  la  démolition 
occasionne»  oit.  Elle  serait  petite  en  compa- 
raison de  1 avantage  qui  résulteroit  de  la 
découverte  entière  de  ces  deux  beaux  mo^u- 
mens,  qui  n’en  feroient  plus  qu’un  d’après  mon 
plan.  Je  vais  bientôt  le  prouver. 

Troisièmement,  la  construction,  dispen- 
dieuse au  premier  coup  d’œil , d’une  galerie 
semblable  à celle  qui  existe  sur  le  bord  de  Ja 
Seine  , pour  completter  le  nouveau  Palais 
national. 

Quatrièmement,  les  affaires  majeures  dont 
le  corps  législatif  est  sans-cesse  occupé  , la 
guerre  que  la  Nation  est  obligée  de  soutenir 
et  les  frais  énormes  que  ce  fléau  destructeur 
entraîne  après  lui.  Ce  sont  les  obstacles  réels, 
que  L’on  peut  avec  fondement  me  représenter.^ 
Voyons  avec  impar.ialité  quels  sont  les 
moyens  de  les  vaincre.  Les  voici  : 

Les  maisons  de  la  liste  citile,  des  religieux* 
religieuses  et  des  congrégations  surpassent 
immensément  celles  qui  sont  situées  depuis 
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les  Tluiilleries  jusqu’à  la  rue  fromenteeû, 
ainsi  que  les  atftrëfc  q&i  ’ se  trb^vêîft  àiijéü#^ 
d’hui  dans  son  ne  pou¥^éltr^bh  pas 

les  échanger  avec  belles -ci  ? Ocf  sëroit  tni  biert 
pour  la  République  , qui  ëpïotiWi’a!  'àes'dif- 
hcultés  à les  vendre  , ét  qui  ne  les’  fëndra  par 
la  suite  qu’à  un  prix  bien  auâë&àiis1  de  leur 
valeur.  Pour  faire  cette 'échatig^î'  ih&udroit 
afficher  le  tableau  des  édifibëâ  dont  oh  vou^ 
droit  se  défaire.  Les  ^osseèéiiTS'de 
doivent  être  abattu^1  vlêtafro  (eht  choisi  M 
habitations  national tj&i îeur^onviendiloîent 
et  s’aCcomoderoieitt  - de*  ht  ■Uo’ràlité  ou  d’un  à 
partie  devant  des  experts  nd mm ésia“éet  effet4} 
en  donnant  ou  en  reeevaht  dés  îndennilés 
s’il  étbit  nécessaire.  Leurs  propriétés  -ne  se* 
roient  point  violées  parce  qhe  ïeurè  àibcëti  el 
ont  bâti  sur  un  terrein  qh^'éffi  eohsëévë  paC 
nos  anciens  Rois  pour  pferféeîktob^cteàlé'iisi 
superbes  bâcimens.  Tel  citoyen 
une  maison  dans  le  <{uaftfèr¥6]ivbt-e  ëf  ëttoit 
du  Louvre  , ne  seroi t -Rdpàï^ëMb 
avoir  une  autre  dans 

riant  desChartrèux,  deHn5AWï6ri?du  faSx4rfts 
bourg  et  da  Port  RoyâO^IâfeÆiï 
tiers  brillans,  ceux  du  Mârîisi^gs&tAbWégS^ 
St-Germain  et  St. -Honoré  ne  luLfcHubfrftieïVt 

iis  nas  des  logemens  de  «MiÜ  'ésl'ëëés’bt'  f«- 
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tatifs  a ses  gcuts;  s’il  clouait  la  préfrericé 
£*  la  campagne  , ne  trouvèrent  - il  pas  à la 
proximité  de  Paris  de  quoi  satisfaire  dan» 
la  multiplicité  des  château*;, jet  des  maison» 
dé  plaisance  dont  la  République  est  aujour- 
d'hui .en.  possession. 


Si  elle  donrioit  la  main  à cette  échange, 
il  lui  restèrent  yne  somme  considérable : quelle 
jieseroit  pas.  obligée  de  débourser;  déchargée 
par  là  d’ une  quantité  de  bàlimens  quelle  u ai.i- 
ypit  pas  encore  pu  vendre  ni  moire  louer  à 
cctïe  époque  , et  elle  ne  sei  oit  pas  forcée  à le» 
en  retenir  à grands  frais.  Ce  qui  milite  en  sa 
faveur,  c’est  quelle  en  possède  déjà  de  con- 
«idérgJjlgs  çUms  le  milieu  du  Louvre  , comme 
ceux  ciu  dépôt  de  tabac , de  l’église  de  St..- 
Thomas  Mdes  hôtels  d'Elbeuf , de  Cogny,  de 
Çrussol  et  d'autres  qui  ne  sont  pas  à ma 
connoissance. 

il  s’en  suit  de  eet  exposé  que  la  Répu^ 
blique  épargnera  beaueouplpcur  les  répara- 
tions desédifices  dont  elle  approprié  ta  ire  dans 
ce  local,  et  quelle  n’aura  tien  à concéder 
pour  faire  l’emplette  de  ceujyqui  ne  lui  ap- 
partiennent pas  ÿ voilà  donc  déjà  le  premier 
obstacle  levé.  ->  3., 

Venons  maintenant  aux  frais  de^émoîitionsi 
ils  ne  peuvent  être  fart  coûteux  $ qti’on 
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cesser  pour  un  temps  quelques  ouvrage* 
publics  , qui  ne  seront  jamais  si  utiles  , si  ma- 
jestueux et  si  productifs  que  celui-là.  Que  tous 
les  pauvres  sans  occupation  pendant  l’hiver, 
soient  destinés  à cet  objet. La  républiques  étant 
en  a gée  à nourir  ceux  qui  se  trouvent  classé 
dans  cette  malheureuse  sphère , elle  ne  les 
alimentera  pas  inutilement.  Combien  d'inva- 
lides, de  volontaires  même,  en  augmentant  leur 
paye  de  quel ejue  bagatelle  , ne  s’empresse- 
roient-ils  point  à faire  disparoitre  cette  mul- 
titude de  bàtimens  rustiques  entassés  les  uns 
sur  les  autres  dans  des  rues  malsaines  , et 
qui  mettroit  à découvert  la  belle  façade  du, 
Louvre;  ne  pourroit-on  pas  meme  accorder 
aux  propriétaires  la  démolition  de  leurs 
maisons,  moyennant  qu'ils  en  fer  oient  les 
frais.  Dans  cette  hypotèse  v la.  Nation  donne- 
roit  une  échange  de  moindre  valeur  ^ et  la 
balence  seroit  réglée  par  des  arbitres.  Qu% 
risque- t-on  aussi  d’inviter  les  bons  citoyens 
qui  désirent  passkmément  de  tyoir  résusciter 
le  Louvre,  de  venir  les  jours  de  leurs  repos 
aider  à balayer  les  masures  qui  Tentèrent.  Il 
en  est,  et  j’en  connois , qui  prêteroient  vo- 
lontiers leurs  chevaux  pour  en  transporter 
les  débris , quoiqu’il  en  faudra  beaucoup  pour 
remplir  les  caves  et  unir  un  terrein  d une  si 
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vaste  étendue.  Ce  que  des  vrais  républicains 
ont  fait  une  fois,  pourquoi  ne  le  fairoient-iU 
pas  une  seconde?  Quelle  activité  n ont- «S 
pas  montré  au  Champ- de*-Mars,  il  y a que>r 
que,  teins  ! les  ouvriers  nétoiept-  ils  pas  plus 
nombreux  que  le  travail  n’étoit  grand  lui-, 
même;  on  voyoit  les  femmes  à U?4r  tete. 
Est- il  rien  d’im  possibles  à des  français. 

Je  conviens  qu’on  lèyeroit  plus  aisément 
le  second  obstacle  que  le  troisième qui 
consiste  dans  la  nouvelle  , galerie  à construire 
pour  achever  le  nouveau  Palais  national  j 
«approfondissant  pas  la  chose  , elle  paroit  un 
objet  de  dépense  effrayante  ; mais  à bien 
l’apprécier,  elle  ne  seroitpas  si  coûteuse  qu  ou 
pourroit  l’imaginer  ; je  suis  assuré  que  le£ 
pierres  de  taille  provenant  des  édifices  à dé- 
molir seroient  suffisantes  et  au-delà  vingt  fois 
pour  élever  les  fondemens  de  ceux  qui  sont 
à construire  ; c’est  déjà  un  grand  point.  Louj 
d’acheter  du  bois  de  charpente , on  seroit 
dans  l’heureuse  nécessité  d’en  vendre.  Qtu? 
de  plomb  , de  fer , de  carreaux,  de  vitres  , 
de  boiseries , a<p  fenêtres  , de  portes , de  verr 
roux:  et  de  se rr lires  dans  le  meme  cas  ! . T 
Apres  s’ètre  défaitd’une  quantité  considérable 
de  tuiles , <£i  ^échangèrent  le  r-este.  jour  de» 
o noi  n«  A 4 
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ardoises.  Point  d’achat  de  sable  , il  se  trouvé 
dans  la  cour  du  vieux  Louvre  ;■  vous  évitez 
alors  les  frais  volumineux  dé  voiture.  Ce 
que  l’on  auroit  de  superflu  en  pierre  de  taille  , 
après  les  fondemens  achevés  , peut  servir  dans 
le  corps  de  l’édifice.  L’extraction  que  l’on 
feroit  du  sable  pour  marier  avec  la  chaux 
seroit  suppléé  par  les  décombres  des  maisons 
abattues.  Il  ne  reste  plus  que  î a main-d’oeu- 
V*e,  j'ai  déjà  touché  cette  corde. 

Je  ne  sais  si  je  ma  fais  illusion , mais  je 
crois  avoir  singulièrement  applani  ce  troisième 
obstacle,  qui  paroissoit  un  des  plus  grands; 
je  vais  même  jusqu’à  croire  .que  pendant  le 
laps  de  deux  années  , les  économies  que  F on 
projette  de  faire , le  retour  de  la  paix  , la 
vente  des  terreins  immenses  qui  n,ous  restent 
encore,  et  les  locations  dont  je  parlerai  plus 
bas , suffiront , si  cet  ouvrage  est  conduit  par 
des  personnes  probes  et  intelligentes  pour  le 
faire  arriver  à sa  perfection. 

Je  dois  maintenant  parler  du  quatrième 
obstacle , qui  consiste  dans  les  affaires  ma- 
jeures dont  l’Assemblée  nationale  est  oc- 
cupée, de  la  guerre  qu’elle  a à soutenir  , 
et  des  frais  énormes  quelle  entraîne  après 
elle. 

w La  République  française  2 à son  berceau  * 
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promet  d’écpiRvaler  celle  de  Rome , lorsqu’elle 
étoit  daus;  toute  sa  splendeqr  ; cette  dernière, 
nu  milieu  des.  affaires  les  pl  us..hii  portantes  et 
les  plus  ..  pudppj^ée^ , s’occupoit  de  tout  ce 
qui  pouvait  dotmeç-deja  majesté  à son  exis- 
tence ; pourquofnos  Reprcsentans  , jaloux  de 
rivaliser  le  Sénat  auguste  de  cet  Empire,  se 
relaseroient-iLs  de  marcher  sur  ces  traces  ; 
sont  ils  trop  accablés  d’occupations  ? Qu’une 
commission  des  doxpâi*i£$  et  des  finances 
réunie , travaille  ge^mejit  une  heure  par  jour 
à ce  qui  peut  emboRk  utilement  la  capitale  , 
et  lui  en  faire  un  rapport.  IL  sera  peut-etre 
aussi  momentanér  que  k délibération  qui  en 
sera  la  suite;  l’Assemblée  «sait  à merveille 
quelle  doit  travailler  à ce  qui  peut  contri 
huer  à la  salubrité  de  Cette  grande  ville , qu’il 
est  urgent . d’y  faire:' circuler  l'air  d^  tome 
part  , qui  ^t  intérroiiipu  dans  Son  cours  par 
l’existence  des  maisomisur  le  Pont  -Michel , * . 
quelle  eu  doit  réserver  pour  les? échanger; 
qu’il  faut  contimséreJfi&Quat  de  là  -Vàl'éë  jus- 
qu’à celui  de  Sf-'BQfnardb'èt  le  Qifai  dèfl'PHor- 
loge  jusqu ’-à  risle-St^Z^ihsyep  shp^iraânt 
to utes  jks  ^petite&î  raés  voisine* t irrites  , 
où  le  germe  de  la  mort  se  trouve  plutôt  que3  A 
celui  tftebuvie  çl de  € p rps dé;gi ik ft  F jsait  encore 
que  la  destruction  si  nécessaire  du  petit 
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Châtelet , commande  impérieusement  celle  du 
grand.  Image  de  l’ancienne  Bastille,  on  ne 
voit  cette  construction  barbare  qu’avec  frayeur, 
elle  masque  la  rue  St  Denis  et  empêche  Pair 
d’  y pénétrer  ; il  n’ignore  pas  enfin , qu'un  pont 
est  indispensable  devant  le  jardin  des  Plantes , 
polir  faire  à pied  ou  en  voiture  tout  le  tour 
de  la  capitale.  Que  la  guerre  intentée  con- 
tre nous  ne  s'oppose  point  aux  ouvrages  déjà 
commencés  et  à ceux  qui  sont  encore  à faire. 
Les  Romains  en  ont  eu  de  plus  terribles  à 
soutenir;  nous  seront  vainqueurs  comme  eux: 
n’avons  nous  pas  été  jusqu'à  présent  presque 
t oujours  couronnés  des  palmes  de  la  victoire  , 
en  attendant  que  l’olivier,  symbole  de  la  paix, 
vienne  ombrager  nos  fronts. 

11  ne  faut  pas  que  lés  dépenses  inséparables 
de  notre  révolution  jettent  le  sentiment  de 
la  frayeur  dans  famé  d’un  Citoyen  français; 
un  Républicain  n’est-il  pas  toujours  prêt  à 
faire  le  bien  et  à réparer  le  mal;  il  est  aussi 
inépuisable  en  générosité  -,  pour  soutenir  sa 
Patrie  , que  le  sont  en  perfidie  nos  ennemis 
pourra  renverser;  montrons  leur  donc  de  la 
fermeté  et  de  l'assurance  : de  la  fermeté , pour 
leur  faire  voir  que  nous  ne  les  craignons  pas , 
et  de  l’assurance  pour  leur  déployer  nos  res- 
sources. Achevez  donc , Représentons , achever 
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dans  les  circonstances  actuelles,  qnelqu’é- 
pineuses  qu’elles  paroissent , un  monument 
qui  fera  passer  vos  noms  de  générations  en 
générations  à la  postérité  la  plus  reculée. 

3Nf  est-ce  pas  dans  le  teins  que  la  République 
romaine  , l’an  yoGde  sa  fondation,  faisoit  un® 
guerre  sanglante  vers  le  Rhin , où  nous;  com- 
battons nous-mêmes  aujourd’hui , que  i on  re- 
bâtit à Rome  le  palais  magnifique d Auguste,, 
qui  avoir  été  consumé  par  les  flammes.  S’il 
fut  secondé  par  quantité  de  sénateurs  , d’amis 
et  de  courtisans  , qui  lui  apportèrent  des 
sommes  considérables  , ne  seroit-ce  pas  fair© 
injure  à vous-mêmes,  à vos  commettans  de 
ne  leur  pas  supposer  des  sentimens  encore 
plus  généreux.  Oui  , ils  viendront  , comme 
ils  l’ont  déjà  fait  , non-seulement  au  secours 
delà  Patrie,  s’il  en  est  nécessaire,  mais 
encore  ils  feront  , pour  donner  une  exis- 
tence majestueuse  au  Corps  législatif  eent  foi»  ^ /»  - 

plus  que  les  Romains  pour  alimenter  le  faste 
Empereur  ; je  rougirois  de  vous  propFOser  le 
vil  expédient  dont  il  se  servit  pour  que  le 
fardeau  de  la  reconstruction  ne  tombât  point 
sur  ses  seuls  amis  ; une  capitation  de  ai  de- 
niers qu’il  imposa  sur  chaque  communauté 
et  une  autre  d'un  seul  sur  chaque  particulier  , 
fer  oit  reculer  de  home  tout  patriote  fmn^Ois; 
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il  n’a  pas  besoin  d’ëtre  taxé  pour  manifester 
sa  magnificence.  Le  Carouse! , cette  place*quô 
l'on  projettoit  d’embellir,  h est  pas  susceptible 
d’une  décoration  digne  de  lui  ; il  adoptera  par 
le  canal  de  ses  Représentais,  le  projet  que 
je  lui  expose  , s’étant  convaincu  par  lui. mémo 
que  les  obstacles  qui  en  auroient  pu  arrêter 
ou  suspendre  l’exécution , n étoient  qu  idéales 
et  sans  solides  fondemens. 

J’ai  encore  à vous  démontrer  Futilité  de 
mon  plan  ; vous  faire  envisager  sa  beauté  > 
et  mettre  sous,  vos  yeux  le  revenu  considé- 
rable qu’il  produira  aussitôt  après  qu’il  aura 
été  réalisé. 

10.  Son  utilité.  Plus  les  objets  en  général 
sont  raprochés  sous  un  seul  point  de  vue  , 
plus  ils  sont  utiles.  Représentons  du  Peuple, 
rassemblezdonc  dans  le  Palais  national,  lors- 
qu’il seraachevé,  ce  qui  arapport  à l’assemblée 
3 \ législative,  les  membres  qui  la  composent  > 

' W à % jes  ministres  , les  inspecteurs , lés  messagers  r 
les  huissiers  et  tousles commis  \ le  muséum, 
les  archives,  la  bibliothèque  et  ^imprimerie 
nationale  doivent  ■ nécessairement  y trouver, 
et  y ont  en  effet  trouvé  la  place  qui  leur 
convenok.  Elevez  une  salle  de  spectacle,  aveQ 
une  école  primaire,  secondaire,  central^ 
même , pour  tous  tes  enfans  des  domiciliée 


I 


\ 


•(  i3  ) 

du  nouveau  Palais.  Çomme-iï  existe  de  belles 
écuries  , on  y logeroit  les  chevaux  nécessaires 
au  servicede  la  République , avec  les  voitures 
dont  elle  a besoin. L’établissement  d’une  poste 
aux  lettres  seroit  aussi  nécessaire  , ainsi  que 
des  carosses  semblables  à ceux  qui  sont  sur 
les  places  publiques.  Tous  les  individus  oc- 
cupés au  corps  législatif , leurs  femmes, leurs 
enfans  , leurs  domestiques  seroierit  tenu  d y 
fixer  leur  demeure.  Eh!  pourquoi,  dira-t-on, 
un  rassemblement  si  nombreux  dans  un  même 
endroit  ? Pourquoi  ? Le  voici  : 

Presque  toutes 'les  affaires  ont  une  rela- 
tion quelconque  avec  l’Assemblée  législative 
eu  les  fonctionnaires  qu’elle  employé  ; j’ai 
moi  , par  exemple,  à conférer  avec  les  Dé- 
putés de  mon  département,  éloignés  les  uns 
des  autres  dans  des  quartiers  différens  et  dis- 
tant de  ma  résidence  ; je  nie  transporte  chez 
l’un  d’eux,  j’apprends  qu’il  est  déménagé  ; je 
▼ais  à son  nouveau  domicile,  il  est  sorti  ; je 
me  rends  chez  un  second , il  vient  d’aller  à 
son  poste  ; je  cours  chez  un  troisième,  je  ne 
puis  rien  faire  , me  dit-il,  de  mon  chef;  il 
faut  que  je  consulte  mes  collègues.  Toute  ma 
matinée  s’est  écoulée  à courir , et  -je  n’ai  ri çn 
fait  ; si  cependant  tous  mes  Députés  eusse \t 
-rêsidés.-  dans  le  zïièj»e  corridor,  je  lesaüFoii 
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aisément  assemblés,  et  jaurpis  pâ,  à ï’aid© 
de  leurs  sages  conseils , terminer  mon  opé-’ 
ranon  , qui  n’avoitpour  but  que  le  bien  publie.. 
, occupe  un  poste  qui  me  met  dans  le  cas 
de  voir  plusieurs  ministres  ; établis  au  Palais 
nationale  , je  les  ai  sous  ma  main  , et  je  n’ai 
pas  besoin  de  fatiguer  mon  corps  ni  ma 
bourse.  Je  suis  Député,  j’attends  des  lettres 
pressées,  j’avoisine  la  poste , .je  les  retire  moi-' 

meme  ; ,ag, s sur-le-champ,  et  j’ai  encore  le 

tems  de  faire  réponse  par  le  même  courr  ier. 
Je  ne  puis  rne  dispenser  de  sortir,  il  fait 
mauvais  , de  ma  fenêtre  j’appelle  un  cocher  / 

et  je  m’embarque.  Je  suis  étranger;  ma  for- 
tune n’est  point  de  niveau  avec  le  désir  que 
J aurois  de  voir  toutes  les  curiosités  de  Paris 
ne  pouvant  y faire  qu’un  séjour  instantané* 
je  vois  les  principales , le  muséum  national , 
les  archives,  le  spectacle , etc. , et  je  con „ 
temple  le  jardin  des  Thuilleries , avec  le  su- 
perbe monument  qui  l’avoisine. 

Voila  1 utilité  de  mon  projet  mise  an  plus 
grand  jour.  Voyons  sa  beauté.  Feuilletez 
toutes  les  pages  de  l’histoire  ancienne  et 
nouvelle.  Vous  ne  trouverez  pas  un  Palais 
aussi  beau  , même  dans  son  imperfection 
actuelle,  que  celui  de  Ja  Républiqu^  Est,d 

tme  colonnade  plus  proportionnée  et  plus 
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majestueuse  que  celle  du  Louvre  ? Est-il  une 
galerie  plus  longue  et  plus  régulière.  Sa  fa- 
çade sur  la  Seine  n’offre  - 1 - elle  pas  le  plus 
flatteur  et  le  plus  imposant  coup-d’œil?  Que 
seroit-ce  , quand  mes  regards  se  promèneront 
sur  deux  objets  d’une  égale  béauté,  et  qu’ils 
ne  seront  pas  affligés  par  l’aspect  d’un  amas 
informe  de  maisons  , qui  cachent  une  par- 
tie de  ce  chef-d’œuvre  d’architecture.  Le 
château  , dans  ses  contours  et  ses  propor- 
tions peut-il  présenter  rien  de  plus  majes- 
tueux ? Son  jardin  , si  bien  orné  , si  bien 
entretenu  , cette  place  si  belle  de  la  révo- 
lution , le  pont  nouveau  qui  l’avoisine  , le 
Palais  ci-devant  Bourbon  , les  Invalides  , le 
Champ  de  Mars,  l'Ecole  Militaire  , la  Seine, 
les  Champs-Elysées,  les  beaux  hôtels  et'par- 
terres  , qui  les  longent  ; celui  du  garde  meu- 
ble , cette  colonnade  qui  doit  être  prolon- 
gée jusqu’à  celle  du  Louvre,  du  côté  de  la 
rue  Saint-Honoré  , le  quai  qui  doit  s’exé- 
cuter entre  la  terrasse  des  Feuillans  , et  la- 
dite colonnade  , toutes  les  beautés  ne  tien- 
dront-elles pas  du  prodige  ? Elles  seront  por- 
tées a leur  comble  , lorsque  l’on  se  promè- 
nera depuis  le  garde-meuble  jusqu’à  Saint- 
Germaiji- de-l’Auxerrois  sur  un  parapet,  où 
l’on  verra  diun  côté,  ce  bâtiment  si  noble  , 
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et  de  l’autre  , îa,  nouvelle  galeiie,  du  ; Lm--,,., 

£»y,/ '4  '-*V  iA  s - ° • -#*-  /t  - * 

VreyOui  ne  ser.a  ,p^s  ^ncjj^nté  <JeJa,.suppreS;-.  ^ 
sion^es  î^ifiçes  gothiques  renfermés  dans. 
son  ence,intçttde^^Jfi.^^'pçsd.,.îWe  «îfan- 
ternie  pompettSiJWplat.  fei 

cément  ?< _ep  .qui,  aura  unQ^coiÿpiunie^tiqpt U-  ,4 
fcre  e*  cfîtec^te  jusqn>ii  pont  ,d<3  Çtppillf  fpÉpfij0(.,j  ' 
qu’il  pë  garnisse  pas  si  étendu  ? jp^efpis,<i’!çj.'is,. 
que]|lujta^d  ?(<}ans .des  ^p^ptpiqf m#?»  :. 
reux^ qn ^^ti^au^piilieu  u^^n^ple  $É^$tou 
Suprêmy, pS^ps^t^ép.ojni’n^o»,  d^f!tp}np|gtç>ii 

antique,  f\ 

et  moderne  pourra  prodige  de  plus  simple  , 
de  plus  noble  et  de  plus  majestueux  , sera 
en  usage^I/gn P0^iîs  t9F5A 
diftôens^  L^  3joy.t ^ f /^o ririé^^^  f . 
dômes  , dont  celui  du  centre,  seroitpî^  Wj,  .. 
lumineux.  ^*;haut  de.pj}^^|»  ’ • 

îrouveroitun  cadran.  Le 
çant  les  lierres  f marqueroit  les  jçjrçrs 
cand  les  mois  , le  troisième  décade§,j 
quatrième  les  cours  du  SoleiJ.e^d^ Ja  Luii-e^  •>? 
Chaque  dôme  renfermeroit 

cloche  nous  rappelle  à nos  d^ypirs^  $1 

Vimportun  nous  en  éloigne.  Celle  dit  preîiq^gu:-  u 
annonceroit  llieute;  du  second,  indigp^^t^^ * 
l’ouverture  de^  bureaux  ; du  troisieip.e 
fermeture;  du  quatrième,  '■  • 
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incendies  ; ia  cloche  c3u  dernier  plus  gross® 
snanifesteroit  les  heureux  ivé  iemens  avec 
ies  fêtes  nationales.  Dans  l’intérieur,  on  co'ns- 
truiroit , au  centre  , un  autel  rond  à la  portée 
de  la  vue  de  tous  les  sectateurs  , et  suscep- 
tible des  plus  riches  ornemens.  J’y  insérerois 
les  tableaux  de  nos  plus  grands  maîtres,  et 
tout  ce  que  noue  aurions  de  plus  riche  et  d« 
plus  analogue  dans  nos  dépôts  , à la  déco- 
ration d’un  temple,  afin  que  celui  de  la  na- 
tion égalât,  en  quelque  sorte,  St. -Pierre  d# 
Rome  , et  ne  fût  pas  inférieur  au  temple  de 
Jérusalem  , dont  Nabucodonosor  enleva  f 
les  vases  de  toute  espèce  , et  des  richesses  in- 
calculables. 

À quelque  distance  de  chaque  porte , ou 
planteroit  un  jeune  sycomore  sur  lecorce 
duquel  on  traCeroit  le  nom  qu’il  doit  por- 
ter, comme  celui  de  liberté  , de  fraternité  , 
etc.  etc.;  sous  son  ombrage,  on  pLaceroit  une 
belle  statue.  L’on  ployeroit  une  des  branches 
dont  1 ori  formeroit  une  couronne  toujours 
verdoyante  qui  descenderoit  sur  sa  tête.  La 
première  tiendroit  les  droits  de  l’hcmine  et 
la  constitution  , la  deuxième  un  glaive  et  un() 
balance  , la  troisième  une  branche  d olivier 
avec  des  couronnes,  la  quatrième  enfin  uni 
«ome  d’abondance  , et  un  sceptre  sons  ses 
pieds. 


( 
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Pans  le  pourtour , seroieut  à propos,  placés 
des  obélisques  et  *les  piramides.  Au  quatre 
coins  , quatre  belles  fontaines  qui  couleroieht 
sans  cesse  et  donneroient  une  eau.  limpide  à 
tout  le  palais.  Enfin  des  promenades,  sablees  , 
ombragées  et  parsemées  de  bancs  , couronne- 
roient  cet  unique  et  intéressant  ouvrage.  Quel 
superbe  coup-d’œil , lorsqu  au  jour  des  gran- 
des fète,s  nationales , ou  de  quelques  signalées, 
victoire^,  une  illumination  majestueuse  aj ou- 
teroità  la  magnifience  du  Palais  national.  A 
ce  spectacle  enchanteur  , les  étrangers  s écri-,  ; 
roient  : Rome  ancienne  est  floi^ç  ressuscitée 
Home  ijigdej'ne  , malgré  scs , beaiftés , n a j r’ri~  y 

mais  eu^t  c’aura  jamais  rien  de  ^semblable.  . 
Excités  par  ses  justes,  élog££  ,,  % transportes 
par  les  élans  du  répu bliç^siue , nous  dirons  ; 
Il  n'y  a qu’un  Palais  national  an  monde. 

Je  viens  enfin  à la  partie  la  plus  essentielle, 
c'est-à-dire,  au  revenu  immense  dont  jouira 
la  République , en  louant  les  différons  corps- 
de-logis  que  l’Assemblée  législative  et  ses 
Bureaux  ne  pourroient  pas  occuper.  Si  deux 

petites  chambres  meublées  bien  modestement, 

avec  du  papier,  un  lit  et  quelques  chaises, 
coûtent  trois  cents  livres  par  an  à un  étranger 
dans  nn  hôtel  garni , que  ne  louera-t-on  pas 
des  pavillons  «nttawVau*  Ministres  qui.  ont 
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besoin  de  tant  de  logemens  ; mai^-à  qui  l’on 
ferbit  un  meilleur  sort?  Calculez  la  somme 
qui  proviendront  des  chambres  des  Députés  , 
qu’on  auroit  soin  d’orner  proprement  avec  des 
meuhlesd  Emigrés  s'il  en  reste  encore.  Quelle 
moisson  pécunieuse  ne  procureroit  pas  lha-  y 
bitation  de  cette  multitude  de  Commis  , qui  , 
obligés  de  résider  au  Palais  national , se  ren- 
droient  service  à eux  memes  et  à la  Nation  ; 
à eux-mémes  en  épargnant  bas,  souliers , 
habits,  etc.  à la  Nation,  en  assistant  à huit 
heures  précises  du  matin  a leurs  postes.  Tel 
qui  demeure  au  Faubourg  Saint-Germain , 
ou  au  Marais , n’arrive  à son  bureau  qii’à 
onze  heures , travaille  jusqu’à  deux  , et 
ne  revient  qu’à  sept  heures  du  soir  , pour 
quitter  à neuf  ou  dix  au  plus  tard.  L’éloigne- 
ment des  lieux , les  mauvais  tems , les  dé- 
penses qu'il  est  obligé  de  faiie  pour  ses  vè- 
temens , la  fatigue  qu’il  éprouve , le  dégoûtent 
et  feinpéchent  d’apporter  à son  travail  tonte 
l’ài  pîication  qu’il  exige.  Il  suppose  souvent 
des  maladies  idéales  qu'on  n'est  pas  à mettre 
de  vérifier.  Habitant  le  Palais  , la  cloche 
qui  frappe  ses  oreilles  l’appelle  à ses  devoirs, 
sous  l’inspection  de  ses  supérieurs  , il  s?y 
rend  sàiis  toilette  , sans  dépense,  sans  fati- 
gue, et  fiiit  le  triple  d’ouvrage-  Cette  rosi-. 
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liencç  ctçf  commis  amènerait  une  économie 
prodygeuse.^  Plus  le  travail  est  suivi  , moiina 
il  faut  de  personnes  pour  le  faire.  La  location? 
4e  l’impriaienè^  du^peqtacle,  de&^Quries  3 
les  îogernçus  des  prépqsé$>3  la  gar,d$ide&  Âr-, 
ehives  et,  de  la  Biblio^bpjyie  ,,çeux  des  pro-. 
fesseurs  i des  officiers  de  santé  , des  employé* 
à,la  Pos^eej  dfe^insppçt^iJrs , cles  finièsiers  , des 
messagers  , s applérpien^  T en  peu  de  tem ps 
dépenses  occasiQrj;U£££  pour  achever  cet» 
important  édifice. /Quel  profit  ne  retireroit- 
qil  pas  des  loge  mens  quese;  Jiâter  oient  d’ocr 
cuper  les  Cafetiers  , les  Restaurateurs  et  les 
marchands  de  toute  espèce.  Pour  en  procurer 
uu  plus  grand  nombre  , il  faudroit  que  tous 
çeux  qui  en  ont  aux  Thuileries  et  au  Louvre 
sans  être  à la  suite  du  Corps  législatif,  eus- 
sent à les  vuider  promptement.  Lorsque  nous 
jouirons  des  douceurs  de  la  paix  . que  le 
commerce  aura  repris  sonr  énergie  r que  la 
majeure  partie  des  dettes  -de  l’Etat  sera  étein- 
te , et  que  les  frais  occasionnés  par  rache- 
▼emant  du  Palais  national  seront  recouvrés  , 
les  ministres  et  les  députés  pourront  être  lo- 
gqs  gratuitement.  Il  est  de  la  dignité  d’une 
grandq  ration  de  faire  grandement  les  choses  ; 

critiques  où  nous  non*,, 
trouvons  commandent  impérieusement  la  plus 
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stricte  économie.  On  j^onrroit  encore  agir 
plus  nobîeitierit  , lorsqu'on  aura  divisé  téïc% 
cal  compris  entre  les  rues  adjacentes  du  Pa- 
luis  national , et  que  le  déluge  d'or  et  d'ar- 
fenncnlanté  par  la  vente  du  térrein  précieux 
deé  Feuillans,  dés' Capucins , dû  Manège,  de 
sera  Vërèé  dari*  le  tréscrt*  de  la 
&éptiLjlirque:b  • ^ntca  eb  c < ?*. fc  . ; ? : i 

: Si  la  salle  qû^  ^ori  constmit^ôur  le  Conseil 
des  Cinq  - céftfs  h’eut  pas  été  "si  âvànéée  , 
«t  qu’il  dûie  été  possible  que  'toute’  TÂSseHK 
Liée  législative jltîtftisë$  séances  dafiè4ëcPâ- 
lais  ^tionalV^ntbf^^proposé  qiié  celfelqiuP 
y èxftte  'sérVît^orfi1  fous  les  deux  Coûsèifê? 
Les  Anciens  WsirdiëtSr  assemblés 
tft  les  Cinq^étfts  l’apr^-diner  ; pofâ-^è  îî' 
balancé  fûü  é£tdëyrêft^1Æ  -éHâcun  pu jttiê  jhiïir 
alternativement  Së'lPmatinèé  et  dé  la  soirée  , 
ils  auroient  changé  tous' deux  mois  leurs 
séances.  ^ . * ' • 1 

L on  ne  pourvoit  Snrrïrighïei*  quel  avantage 
on  eût  trouvé  dafts  l^ié^cution  de  ce  projet 
« il  eut  pu  létre  adopté  ; l’épargne  de  la  cons- 
tructïèû  d’uné  s'allé , celle  des  messagers  , des 
huissiers , déi  préposés  à la  distribution  des 
mémoires  et  dé  la  garde  montante  ; les  lér! 
gislateu-rsauroienteu  un'jrëpos  honnête  et  në- 
eessaire  ; à peine  ont-ils  le  tems  de  travaille!*,. 

■a.  ■ ..  ...  ..  ...  . . ■jDiiîsiiiii.j'j  c^çyiboti 
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Devant  loger  au  Palais,  les  Ginq-cents  eussent 
été  à l’abri  des  rigueurs  de  l’hiver.  Le  «public 
eut  assisté  aux  séances  des  deux  Conseils  tous 
les  jours  , et  une  partie  de  ses  Représentai 
eussent  entendu  pérorer  ses  Collègues  , plai- 
sir dont  ils  ne  peuvent  jouirinaintenant  qu'en  _ 
quittant  leur  poste;  enfin,  le  Palais  ci-devant 
Bourbon  eût  servi  à un  autre  objet. 

Je  me  résume  et  finis  par  dire  que  la  gran^ 
deur  , la  gloire  et  l’intérêt  de  la  République 
engage  à réaliser  ce  plan  , qui  occuperoit  tant 
de  pauvres  ouvriers  f ordinairement  sans 
ouvrages  à l’entrée  de  Thiver  , et  qui  oc- 
çasionneroit  un  bien  incalculable  à la  Patrie. 

Le  dernier  concours  en  a produit  de  beaux 
projets  mais  ils  n’étoient  que  partiels,  et  n si- 
édifice  du  pour  but  d’achever  le  plus  bel 
voient  pas  monde. 

Représentai  du  Peuple  , si  vous  laissez;  ~- 
échapper  cette  heureuse  occasion  où  vous 
pouvez  faire  des  échanges  avec  les  propriétés 
nationales,  jamais  vous  ne  la  verrez  renaître  ; 
il  faut  qu’elle  se  fasse  sur-le-champ , afin 
qu’on  se  mette  à abattre  les  bâtimens  qui 
doivent  être  supprimés , creuser  les  fonde- 
mens  de  ceux  qu'on  doit  construire , aligner 
les  nouvelles  rues  , tirer  du  sable , enlever  les 
décombres  , faire  venir  les  pierres  de  taille  et 
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préparer  les  autres  matériaux  nécessaires  ; 
afin  qu’au  printemps  prochain  on  fasse  le9 
fondations. 

Les  Nations  étrangères  frémiront  de  voir 
l’immensité  de  nos  ressources,  et  s’apercevront 
que  la  guerre  universelle  qu’elles  nous  'ont 
intentée  si  injustement,  ne  nous  empêche  pas 
d’embellir  la  capitale  dont  elles  s’étoient promis 
la  conquête. 

Voila  , Législateurs  , la  totalité  de  mon 
projet.  Je  consens  de  tout  mon  cœur  qu’on 
en  éloigne  ce  qui  sera  trouvé  n’ètre  pas  con- 
venable, et  qu’on  y ajoute  ce  que  j’ai  pu 
omettre.  J’ai  regret  de  ne  point  connoitre 
ceux  des  architectes  du  siècle  dernier  et  de 
celui-ci.  On  s’appercevra  aisément  que  je  n’en 
n'ai  pas  eu  la  plus  légère  teinture.  Au  reste, 
je  ne  vous  offre  qu'un  canevas  , qu’une  ima- 
gination plus  féconde  que  la  mienne  pourra 
remplir  plus  heureusement.  Qu’un  autre  que 
moi  y procède  et  réussisse  , ma  joie  est  à 
son  comble.  Il  me  restera  toujours  la  satis- 
faction d’avoir  rempli  le  sage  but  de  l’Assem- 
blée , qui  eonsiste  dans  l’existence  des  cho- 
ses belles , utiles  et  productives.  J'ai  encore 
oublié  de  dire  qu’on  pourroit  tenter  d’ouvrir 
une  souscription.  De  la  manière  dont  je  suis 
affecté,  j’imagine  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à 

/ 


être  remplie.  Quelque  peu  avantagé  que  je 
sois  des  biens  de  la  fortune  , je  donnerois  avec 
la  plus  vive  satisfaction  la  moitié  de  mon  .trai- 
tement , et  ne  demande , pour  avoir  l’œil  sur 
cet  important  ouvrage  , si  l’on  m’en  trouve  ca- 
pable , sous  la  direction  de  l’architecte  de  la 
République,  que  le  plaisir  de  contribuer  à 
sa  prompte  exécution.  Il  y a trente  ans  que 
je  suis  dévoré  du  désir  inexprimable  de  le 
voir  terminé.  Je  garantis  que , dans  le  laps 
de  deux  ans  , le  plus  beau  spectacle  du  monde 
frappera  les  regards  de  l'Europe  étonnée. 


se  trouve  rue  Chabannois 
a 42,  Prix  six  sols. 


Page  22 , ligne  i5 , Le  dernier  concours , etc. 
lisez  : Le  dernier  concours  a produit  de  beaux 
projets  , mais  ils  n’étoient  que  partiels , et  n’a- 
voient  pas  pour  but  d’achever  le  plus  bel  édi- 
fice du  monde. 
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